
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie,  le  2  décembre
2024. DEBUSSY / PROKOFIEV /
BRAHMS.  Lisa  Batiashvili
(violon)  /  Orchestra
dell’Academia  Nazionale  di
Santa  Cecilia  di  Roma  /
Daniel Harding (direction)

Les musiciens de l’Orchestre de l’Académie Sainte-
Cécile de Roma ont débarqué à la Philharmonie de

Paris. Ils ont ensoleillé le répertoire de
Debussy, Prokofiev et Brahms. La musique de Brahms

eut soudain des allures de bel canto. Brahms
était-il devenu cousin germain de Puccini ? Tout

cela a un charme fou. Grazie Roma !
 

C’est  dans  sa  magnifique  série  des  concerts  d’orchestres
internationaux  que  la  Philharmonie  de  Paris  a  accueilli
l’Orchestra dell’Accademia Nazionale di Santa Cecilia. Rien
qu’à dire son nom, on entend déjà du Verdi ! A première vue,
rien ne le distingue d’un autre grand orchestre symphonique.
Mais à voir de plus près, on remarque que les seconds violons
sont à droite, les contrebasses, surélevées, au fond à gauche.
Cela n’est pas commun. Ce qui n’est pas commun, non plus,
c’est l’arrivée de son violon-solo Andrea Obiso, les bras
largement ouverts vers le public, tel un jeune premier de
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cinéma italien saluant son fan club. Par la suite, tout au
long  du  concert,  il  faudra  l’observer,  accompagnant  de
mouvements du buste les élans de la musique, se soulevant de
son siège dans les crescendi comme s’il était assis sur une
chaise à ressort !

Pour  anglais  qu’il  fût,  l’admirable  chef  Daniel  Harding,
s’était  mis  lui  aussi  au  diapason  de  l’Italie.  Son
interprétation de la Deuxième symphonie de Brahms eut une
chaleur inaccoutumée. Il donna, oui, à ses nuances, à ses
changements de tempi, à ses contours mélodiques des allures de
bel canto. Il fallait entendre le vibrato qu’il réclama dans
le premier thème du premier mouvement de la symphonie. Le
second thème, à trois temps, avait presque des allures de
valse. Dans les dix dernières mesures de ce même mouvement,
lorsque les bois et les violons jouent en contretemps, on
était proche du swing ! Il fallait aussi entendre l’entrée des
violoncelles dans le début de l’Adagio : c’était du Puccini !
Quant aux grands éclats du Finale, ils auraient pu être de
Verdi. Tout cela eut un charme fou. On adora et le public
acclama !

Au début du concert, le Prélude à l’après-midi d’un faune, fut
joué dans un tempo plutôt ralenti, avec un soin extrême du
détail,  comme  si  toutes  les  couleurs  de  l’orchestre  se
superposaient en un jeu subtil camaïeu. Le flûtiste Andrea
Oliva fit merveille dans ses solos. Le Concerto de la soirée
était le Deuxième de Prokofiev. Dressée comme une flamme dans
sa robe-fourreau rouge, la violoniste Lisa Batiashvilli en fut
une  interprète  idéale,  aussi  rythmique  que  lyrique,  aussi
virtuose que précise, mettant en relief tous les contrastes de
l’œuvre. Prenant la parole, elle dédia sa performance à son
peuple  géorgien  qui  se  bat  pour  la  liberté.  Le  public
l’approuva. Elle joua, en bis, un arrangement d’une aria de
Bach pour violon et orchestre à cordes.

S’il fallait émettre une critique – il en faut toujours une !
– ce serait que les castagnettes ne fussent pas assez sonores



dans le final du concerto. Prokofiev les avaient sollicitées
de manière fort inattendue dans la perspective de la création
de son concerto à Madrid. Elles ne furent pas assez mises en
valeur. Et on eut droit, en bis, à un passage symphonique de
Manon  Lescaut  de  Puccini.  L’extrait  fut  puissant,  sonore,
onctueux. Aucun doute, il ressemblait à du Brahms…
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CRITIQUE,  concert  («  Viva
Puccini ! »). MONACO, Salle
des  Princes  du  Grimaldi
Forum, le 17 novembre 2024.
Jonas  KAUFMANN  /  Valeria
SEPE.  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Marco  Armiliato
(direction)

« Vincero, vincero ! ». Quand Jonas Kaufmann eut
fait éclater les deux mots par lesquels se termine
l’air de Calaf (« Nessun dorma« ) dans Turandot («
Je  vaincrai,  je  vaincrai  !  »),  deux  mille
personnes se levèrent comme un seul homme dans
l’immense Salle des Princes du Grimaldi Forum de
Monaco, hurlant leur joie, explosant en bravos !
Après La Rondine en octobre  ou plus récemment
encore  La  Bohème,  la  série  de  concerts  et
spectacles organisés par l’Opéra de Monte-Carlo
pour commémorer le Centenaire Puccini s’achevait
de façon on ne peut plus éblouissante !…
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Oui, vous avez bien lu, Jonas Kaufmann est
venu. Il n’a pas annulé ! Ceci est la
première  information  de  la  soirée.  La
deuxième  est  que  son  concert  fut
splendide. Attaquant d’entrée le premier
air de Caravadossi de la Tosca, il fit
trembler les murs et les cœurs. Suivit le
fameux « E lucevan le stelle », toujours
dans Tosca, et des frissons parcoururent
la salle. On avait face à nous le Kaufmann
des grands jours – le souverain, le héros,
l’Imperator, le Kaufmann à la voix pleine,

charnue, puissante, au timbre solaire ! Pas une note qui ne
soit « musicale », pas la moindre « attaque » qui ne soit
brutale… cela fait la beauté de son chant.

 

Jonas Kaufmann n’était pas venu seul. Il était en compagnie de
la jeune soprano napolitaine Valeria Sepe. Il n’aurait pas pu
mieux choisir. Elle fut une partenaire idéale : un chant d’une
pureté absolue, d’une totale justesse, d’une suprême élégance.
En solo ou en duo, elle fut tour à tour Mimi, Butterfly, Manon
et  Liu,  mais  aussi  –  le  public  l’attendait  bien  sûr…  –
Lauretta (dans Gianni Schicchi) et son grand air « O mio
babbino caro » ! Elle incarna tous ces personnages avec un
charme fou. Devant l’orchestre, Jonas et Valeria esquissaient
un semblant de mise en scène. On était aux anges.

L’orchestre,  parlons-en  également  :  c’était  l’excellent
Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo. A sa tête se trouvait
celui qui, avec les deux chanteurs, fut la troisième étoile de
la soirée : le chef italien Marco Armiliato. Il obtint de ses
musiciens une souplesse, une finesse, une délicatesse idéales.
Tout l’esprit de Puccini passait par sa baguette. Tout au long
du spectacle étaient projetées, sur un grand écran, des images
des opéras dont les airs étaient interprétés. En particulier
un spectaculaire saloon, dans La Fanciulla del West, devant
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lequel Kaufmann fut grandiose. A la fin, ce fut l’image géante
de Puccini qui apparut – comme s’il était revenu pour assister
au concert. On peut vous l’affirmer : il avait l’air heureux…
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CRITIQUE, concert (« Viva Puccini !« ). MONACO, Salle des
Princes du Grimaldi Forum, le 17 novembre 2024. Jonas Kaufmann
/ Valeria Sepe. Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, Marco
Armiliato (direction). Toutes les photos © Marco Borrelli

 

VIDÉO : Jonas Kaufmann chante l’air « Nessun dorma » / extrait
de Turandot de Pucccini

 

CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Salle des Princes du Grimaldi
Forum, le 10 novembre 2024.
PUCCINI  :  La  Bohème.  A.
Netrebko,  Y.  Eyvasov,  N.
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Machaidze,  F.  Sempey…  Jean-
Louis  Grinda  /  Marco
Armiliato

La Principauté de Monaco est en pleine bohème.
C’est de la Bohème de Giacomo Puccini qu’il s’agit
bien sûr ! Une Bohème de luxe. De grand luxe, même

! On y trouve Anna Netrebko et Yusif Eyvazov en
tête d’affiche. C’est presque trop ! La Bohème
n’est pas Turandot ! Et si Anna Netrebko est
parfaitement émouvante dans son rôle de Mimi,

Yusif Eyvasov est, quant à lui, excessif dans ses
effets vocaux. Il chante Rodolfo comme s’il

chantait Calaf… on n’en demandait pas tant !
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Crédit photographique © Marco Borelli

 

La mansarde dans laquelle se déroule le premier acte n’est pas
la pièce lépreuse que l’on voit souvent, mais un loft situé
sous une vaste verrière dominant Paris. On y élirait bien son
domicile. Mais au prix du mètre carré dans la Capitale, on
n’aurait peut-être pas les moyens ! C’est dans ce décor que
Jean-Louis Grinda situe sa belle mise en scène. Le décor du II
nous fait voir une fête patriotique dans les rues de Paris où
s’agitent les drapeaux tricolores. Ce tableau aurait eu tout à
fait sa place à la cérémonie d’inauguration des J.O. L’acte
III  nous  montre,  lui,  un  très  beau  tableau,  presque
impressionniste, apparu derrière un rideau de neige. Tout cela
est vraiment beau. Jean-Louis Grinda a une façon moderne de
respecter  le  classicisme.  Au  milieu  des  extravagances  et
excentricités que l’on peut voir ici ou là sur nos scènes
aujourd’hui, cela rassure et repose !

Nous avons déjà dit l’émotion que nous apporte Anna Netrebko
en Mimi, ainsi que les excès vocaux de Yusif Eyvazov. A leurs
côtés, Nino Machaidze a une belle présence mais alourdit à
l’excès l’air de la valse de Musette. On aurait aimé plus de
fluidité dans cet air. Florian Sempey s’impose dans le rôle de
Marcello. Les rôles de Schaunard et Colline sont fort bien
assurés,  respectivement  par  Biagio  Pizzuti  et  Giorgi
Manoshvili. Quant aux Choeurs de l’Opéra de Monte-Carlo et aux
jeunes choristes de l’Académie de Musique, ils ne méritent
qu’éloges.

Mais  le  meilleur  de  la  soirée  se  trouve  sans  doute  la
direction d’orchestre du chef italien Marco Armiliato. A la
tête de l’excellent Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo,
il propose un accompagnement infiniment souple. Chaque fois
qu’il énonce le thème de Mimi, c’est un tapis de soie qu’il
déroule sous les pas d’Anna Netrebko.



Et c’est ainsi que cette Bohème monégasque restera celle de la
Mimi d’Anna…
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CRITIQUE, opéra. MONACO, Salle des Princes du Grimaldi Forum,
le 10 novembre 2024. PUCCINI : La Bohème. A. Netrebko, Y.
Eyvasov, N. Machaidze, F. Sempey… Jean-Louis Grinda / Marco
Armiliato. Crédit photographique © Marco Borelli

 

VIDEO : Anna Netrebko chante l’air « Quando m’en vo’ soletta »
extrait de La Bohème de Puccini

 

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 5 novembre 2024.
MOZART : La Flûte enchantée.
Aleksandra  Olczyk,  Nikola
Hillebrand,  Pavel  Breslik,
Mikhail  Timoshenko…  Robert
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Carsen/ Oksana Lyniv

La Flûte enchantée de Robert Carsen revient à
l’Opéra Bastille. On l’y avait déjà vue en 2022,
et l’on se réjouit de la revoir. Dans le monde de

l’art lyrique, « les » Carsen sont à consommer
sans modération. Une fois de plus, son spectacle

est très « classe ». Robert Carsen déroule
l’essentiel de son histoire dans un décor de

forêt. Grâce à la magie de la vidéo, on voit cette
forêt changer de saison en un clin d’œil, passer
du printemps à l’été, de l’été à l’automne, de

l’automne à l’hiver. De temps à autres, des vols
d’oiseaux viennent se poser sur les branches. La
flûte n’est pas seule à être enchantée. La forêt
l’est aussi. Et le public de même ! Ce spectacle
pourrait être sous-titré les « Quatre saisons de

Carsen » !
 

N’attendez pas une Reine de la nuit arrivant en chevauchant un
nuage  ou  un  croissant  de  lune  !  Elle  entre  en  scène  en
tailleur  noir,  portant  un  sac  à  main  et  des  lunettes  de
soleil. Elle a tout d’une femme du monde se rendant à des
funérailles  nationales.  L’histoire  que  nous  raconte  Robert
Carsen est plus métaphysique que féerique. Il est hanté par
l’idée de mort. Lorsqu’on n’est pas en forêt, on descend dans
des  sous-terrains  encombrés  de  cercueils.  L’évolution
vestimentaire de l’action est basique : on est vêtu en noir
dans la première partie du spectacle et en blanc à la fin,
après la réussite initiatique du couple de Tamino et Pamina et
son accès à la lumière. Dans la première partie, non seulement
la Reine et ses trois dames sont en noir, mais aussi Sarastro
et ses hommes. Tous portent même des voiles sur la tête. Tout
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le monde, à la fin, apparaît dans des blancs éclatants. Une
pub de lessive pourrait s’emparer de l’image !

 

Sans  être  exceptionnelle,  la  distribution  vocale  est  très
bonne, dominée par les deux interprètes de Tamino et Papageno
. Le premier est le ténor slovaque Pavol Breslik. Le second
est le baryton russe Mikhaïl Timoshenko. Il nous réjouit toute
la  soirée.  La  Pamina  de  Nikola  Hillebrand  est  touchante.
Aleksandra Olczyk chante la Reine de la nuit avec une voix
vibrante  dont  les  vocalises  ne  coulent  pas  mais  dans
lesquelles  elle  insiste  sur  chaque  note,  rendant  son
expression  dramatique.  Jean  Teitgen  chante  Sarastro  avec
noblesse. Nicolas Cavalier est un bon Orateur. Mathias Vidal
est très à l’aise en Monostatos. Charmante intervention de
Ilanah Lobei-Torres en Papagena . Son duo Pa-pa-pa-geno-pa-pa-
pa-gena est bien sûr très attendu. Il fait toujours son ef-
fet-fet. Mention spéciale pour les deux trios des Dames de la
nuit et des enfants. Souvent, ils sont sacrifiés – surtout le
second. Ici, ils sont remarquables. Ces dames sont Margarita
Polonskaya, Marie-Andrée Bouchard et Claudia Hucke. Quant aux
enfants,  ils  ont  été  choisis  dans  la  Chorale  d’enfants
Aurelius de la ville de Calw en Bavière.

 

La direction d’orchestre d’Oksana Lyniv est efficace, même si
on l’aimerait plus allégée dans certaines répliques. A la fin,
tout  le  monde  vêtu  de  blanc  apparaît  sur  une  prairie
ensoleillée.  C’est  le  triomphe  de  la  lumière.  On  se
congratule, on se fait l’accolade, on s’embrasse. Paris n’a
pas connu une aussi belle image de fraternité depuis les J.O.
On est heureux sur scène et dans la salle. Tel est l’effet
Carsen…

 



Crédit photographique © Charles Duprat / ONP

 

_____________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 5 novembre 2024.
MOZART  :  La  Flûte  enchantée.  Aleksandra  Olczyk,  Nikola
Hillebrand, Pavel Breslik, Mikhail Timoshenko… Robert Carsen/
Oksana Lyniv. Toutes les photos © Charles Duprat / ONP

 

VIDEO : Trailer de « La Flûte enchantée » de Mozart selon
Robert Carsen à l’Opéra national de Paris
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  des  Champs  Elysées,
le  3  novembre  2024.  J.  S.
BACH  :  «  La  Passion  selon
Saint Jean ». V Contaldo, G.
Nigl, C. Immler, S. Junker…
Choeurs de Chambre de Namur
et  de  l’Opéra  de  Dijon  /
Compagnie  Sasha  Waltz  /
Ensemble  Cappella
Mediterranea  /  Leonardo
Garcia-Alarcon (direction)

Le spectacle de la « Passion selon saint Jean » de
J. S. Bach présenté au Théâtre des Champs Elysées
est à la fois dérangeant et fascinant. S’il était

fait pour exalter la musique de Bach, c’est raté !
Le spectacle détourne l’attention de l’audition et
nuit à la concentration de l’interprétation. S’il
était fait pour fâcher les puristes, c’est réussi
! Une partie non négligeable de la salle l’a hué.

Mais s’il était simplement fait pour présenter une
création artistique moderne, déstructurante, dans
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l’air du temps, on ne peut que constater sa force
chorégraphique. L’autre partie de la salle l’a

acclamé…
 

Au début, on voit sur scène un atelier de couture. Ne se
serait-on pas trompé d’adresse ? Les maisons de haute couture
ne sont-elles pas situées plus loin sur l’avenue Montaigne !
Les  danseurs  se  mettent  à  coudre  des  habits.  Ils  en  ont
urgemment besoin, étant arrivés tout nus ! Certains arriveront
au bout de leur travail, d’autres non et continueront à danser
nus au long de la soirée – en particulier la femme qui incarne
le Christ. Car, oui, le Christ, ce soir-là, sera incarné par
une femme !

La chorégraphe Sasha Walz, qui fait valser les principes,
lance  hardiment  sa  compagnie  de  danseurs  au  milieu  de  la
sublime musique de Bach. Elle assaille ce chef-d’œuvre comme
d’autres assaillent le Capitole. On comprend son intention :
évoquer  le  calvaire  du  Christ  et  le  cataclysme  qu’il  a
entraîné sur le monde. Elle n’illustre pas la musique de Bach
mais la commente à sa façon. La manière est parfois folle,
violente,  semble  éloignée  de  la  musique  et  du  texte.  La
manière est parfois poétique. On voit alors quelques très
beaux tableaux au milieu de l’hystérie chorégraphique. A un
moment, la musique de Bach ne suffit plus à la chorégraphe.
Alors,  elle  l’interrompt  et  fait  frapper  le  sol  par  les
danseurs avec des marteaux. Bach s’en remettra ! A la fin, une
grande échelle métallique trouvée dans un salon du bricolage
évoque  l’ascension  du  Christ  vers  le  ciel.  Il  y  a  plus
poétique  pour  symboliser  l’événement  !  Au  demeurant,  nous
l’avons dit, le spectacle a une vraie force chorégraphique. Il
nous emporte comme une tornade.

Au milieu de tout cela, le chef d’orchestre Leonardo Garcia-
Alarcon fait de son mieux pour diriger la musique. On le voit
lever les bras en tous sens au milieu du cataclysme. Ce n’est



pas  pour  appeler  au  secours  mais  pour  rassembler  les
interventions de ses choristes… lesquels sont disséminés dans
la salle (Chœurs de chambre Namur et de l’Opéra de Dijon). Ses
musiciens de la Cappella Mediterranea, blottis dans un coin de
la scène, eux, tiennent le coup. Ils sont excellents. Parmi
les chanteurs solistes, trois sont solides comme des rocs : le
ténor Valerio Contaldo qui est un remarquable Évangéliste, la
basse  Christian  Immler  qui  incarne  Jésus  avec  son  timbre
profond et le baryton Georg Nigl qui est un impressionnant
Pilate. Les trois autres semblent déstabilisés par l’endroit
d’où  ils  sont  amenés  à  chanter.  Le  contre-ténor  Benno
Schachtner a attendu son air final « Es ist volbracht » pour
nous émouvoir. Même chose pour le ténor Mark Milhofer qui
s’est distingué dans son dernier air « Mein Herz ». Quant à la
soprano Sophie Junker, elle nous a touché en interprétant son
« Zerfliesse, mein Herze », (« Fonds en larmes, mon coeur »)
allongée sur le sol, au milieu d’un amoncellement de corps de
danseurs.

A la fin, un miracle s’accomplit. Dans le dernier choral, «
Ruht wohl » (« Repose en paix »), tout le monde se retrouve
sur scène dans une belle unité, dans un décor nocturne, sur la
sublime musique de Bach. C’est la victoire finale de Bach !
C’est enfin la fête de la Saint-Jean !

 



Crédit photographique © Mirco Magliocca

 

_______________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre des Champs Elysées, le 3
novembre 2024. J. S. BACH : « La Passion selon Saint Jean ». V
Contaldo, G. Nigl, C. Immler, S. Junker… Choeurs de Chambre
Namur  et  de  l’Opéra  de  Dijon  /  Compagnie  Sasha  Waltz  /
Ensemble  Cappella  Mediterranea  /  Leonardo  Garcia-Alarcon
(direction). Crédit photographique © Mirco Magliocca

 

VIDEO : Trailer de « La Passion selon St Jean » de Bach par la
Compagnie Sasha Waltz et sous la direction de Leonardo Garcia
Alarcon
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CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Salle Garnier, le 30 octobre
2024. PUCCINI : La Rondine.
P.  Yende,  D.  Breiwick,  C.
Castronovo,  J.  F.  Gatell…
Giacomo  Sagripanti
(direction).

Dommage que l’Opéra de Monte-Carlo ait fait
l’économie d’une mise en scène pour la reprise

historique de La Rondine de Giacomo Puccini, petit
chef d’œuvre qui fut créé sur cette même scène… il

y a un siècle ! La version de concert qu’on y a
entendue fut cependant fort belle. S’il y a une

chose que les « pucciniens, puccinistes,
puccinophiles et puccinivores » attendaient de

l’Opéra de Monte-Carlo cette année, c’est qu’il
remonte La Rondine sur cette scène où l’ouvrage

fut créé en 1917. Or les « pucciniens,
puccinistes, puccinophiles et puccinivores » n’ont
eu droit qu’à une version de concert. Regrettable

! La version de concert fut au demeurant
séduisante, avec notamment la voix de velours de

Pretty Yende.
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Crédit photographique © Marco Borrelli

 

Petit rappel historique : en 1913, Puccini reçoit la commande
d’un théâtre de Vienne d’un nouvel ouvrage au caractère plus
léger que ses opéras précédents. L’idée le séduit. L’histoire
sera celle de « L’Hirondelle » (« La Rondine » en italien),
femme évoluant dans la haute société qui tombe amoureuse d’un
pauvre étudiant et part avec lui sur la Côte d’Azur. La guerre
éclatant, plus question de créer l’oeuvre à Vienne ! Monaco,
qui est un pays neutre, peut l’accueillir. Et, tandis que le
canon tonne en Europe, que la France s’effondre à Verdun et
que le ministre de la guerre Lyautey vient de démissionner, la
création de l’ouvrage a lieu triomphalement à Monaco le 27
mars 1917, lors d’une soirée de gala à laquelle assiste le
prince Albert 1er – et où l’on joue pour commencer les hymnes
nationaux français, italien et monégasque…

Cent sept ans après, alors que la situation internationale est
quand même moins tragique, la Salle Garnier s’est à nouveau
laissée emporter par la volupté de la musique puccinienne.
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Tout Puccini est là, dans ce petit chef d’œuvre : la tournure
mélodique,  les  harmonies,  la  sensualité  !  La  soirée  est
dominée par la belle voix de Pretty Yende. La musicalité de
cette pretty woman de la scène lyrique internationale nous a
séduit. Et la beauté de son sourire ne fait qu’ajouter au
charme de sa voix. Les duos qu’elle chante avec l’éclatant
ténor Charles Castronovo (dont on connaît depuis longtemps les
qualités)  font frémir. A leurs côtés, un très bon Prunier (le
personnage de poète dans l’histoire…) interprété ici par le
ténor Juan Francisco Gatell mais une Lisette à la voix bien
pâle (Deanna Breiwick). Dans une distribution où le riche
Rambaldo est bien délivré par Roberto de Candia, on remarque
également  le  pétillant  trio  de  jeunes  femmes  du  monde
constitué par Marta Pluda, Alexandrina Mihaylova, Valentina
Coro.

Les Chœurs sont bien ceux de l’Opéra de Monte-Carlo, mais
l’Orchestre venait lui du Teatro Carlo Felice de Gênes. On le
sent rompu à la discipline lyrique, et c’est bien normal. Tout
ce petit monde est dirigé aussi efficacement qu’élégamment par
le chef italien Giacomo Sagripanti. Et c’est ainsi que cette
Rondine tourna rond !

 

 

____________________________________________

CRITIQUE, opéra. Monaco, Salle Garnier, le 31 octobre 2024.
PUCCINI : La Rondine. P. Yende, D. Breiwick, C. Castronovo, J.
F.  Gatell…  Giacomo  Sagripanti  (direction).  Crédit
photographique  ©  Marco  Borrelli.

 

VIDÉO : Angela Gheorghiu chante l’air « Che il bel sogno »
tirée de « La Rondine » de Puccini



 

CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre, le 16 octobre
2024. MOZART : La Clémence de
Titus.  B.  Richter,  S.
Farnocchia, M. Kataeva… Milo
Rau / Tomáš Netopil.

On connaissait la Vénus de Milo… eh bien voici le
Titus de Milo ! C’est l’étourdissant spectacle de

La Clémence de Titus imaginé par l’homme de
théâtre suisse Milo Rau, actuellement à l’affiche

du Grand-Théâtre de Genève. L’homme de théâtre
avait précédemment mis en scène, ici même en déc

2023, l’opéra tout aussi fort et militant
« JUSTICE  » d’Hector Para. Malgré les

chamboulements infligés à son opéra, Mozart
résiste ! Sa musique apparaît plus belle que

jamais, servie par un très bonne distribution d’où
émerge la mezzo russe Maria Kataeva. 
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 Le Titus de Milo
 

 Crédit photographique © Carole Parodi

 

Étourdissant spectacle, en effet ! Dérangeant et fascinant à
la  fois.  On  vous  raconte…  Au  début,  un  représentant  du
personnel  du  théâtre  prend  la  parole  au  micro,  façon
syndicaliste,  en  annonçant  une  grève.  Sans  qu’on  ne  lui
demande rien, il commence à nous raconter sa vie personnelle
jusqu’à ce que des personnages lui arrachent (fictivement!)
son coeur. L’organe sanguinolent ainsi obtenu passera de mains
en  mains,  d’un  personnage  à  l’autre,  tout  au  long  de  la
soirée, comme une patate chaude. L’opéra commence alors… mais
par la fin ! On entend d’abord l’air final de Titus pardonnant
à Sextus d’avoir fomenté un attentat contre lui. 
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Deux  décors  alternent  :  l’un  d’un  ghetto  misérable  où  la
police tabasse à tout va et où une statue de Mozart est
détruite, l’autre d’un musée où les bourgeois admirent les
tableaux représentant la misère du ghetto. Dans tout cela,
Titus, d’empereur romain est devenu un peintre désabusé qui
peint le malheur des autres sans leur tendre la main. « Kunst
ist  macht  »  («  L’art,  c’est  le  pouvoir  »)  proclame  une
banderole.  Milo  Rau  poursuit  ici  son  œuvre  de  militant
sociologique. A la fin du premier acte, Sextus tue Titus. Un
coup de poignard et Titus est à terre ! Deuxième acte : après
qu’un immigré soit venu nous raconter au micro que la guerre
l’a chassé de son pays, l’opéra reprend. Et là, on imagine
l’angoisse du metteur en scène : « Mince, j’ai tué Titus au
premier acte, mais il a encore des airs à chanter ! Vite
ressuscitons le ! » Il convoque alors une sorcière chamane qui
lui redonne vie à Titus. Ouf, le spectacle est sauvé ! L’opéra
peut reprendre… mais pas jusqu’à la fin puisque la fin a été
entendue au début ! A la fin, à la place de Mozart, Milo Rau
fera entendre des chants d’oiseaux. Peut-être est-ce cela,
l’avenir du monde, au-delà de l’humanité…

On ne peut pas nier la force formidable de ce spectacle. C’est
un spectacle d’un genre nouveau qui mélange opéra, théâtre,
cinéma et télé. On y voit des scènes de violence et même une
pendaison  particulièrement  réaliste.  On  voit  deux  beaux
tableaux vivants reproduisant la « Liberté guidant le peuple »
et du « Radeau de la Méduse ». On voit un écran sur lequel
défilent des séquences filmées et… des commentaires du metteur
en  scène  sur  l’opéra  de  Mozart  !  On  y  voit  aussi  des
reportages  sur…  la  vie  personnelle  des  protagonistes  du
spectacle pendant que ceux-ci se produisent sur scène (leur
vie familiale, leurs loisirs, leur travail, leur état d’âme,
leurs maladies, etc… !)

Et pendant que ces biopics passent sur l’écran, les chanteurs
chantent. Et chantent bien ! Nous l’avons déjà dit, Maria
Kataeva se détache, dans le rôle de Sextus, avec sa voix



ronde, musicale, bien équilibrée. Le ténor genevois Bernard
Richter  a  belle  allure  dans  son  personnage  d’empereur
barbouilleur, avec une voix robuste, bien projetée, quelque
peu tiraillée dans les aigus cependant. Serena Farnocchia a du
caractère, une voix sonore, tranchante, un peu forcée par
moments. On aime bien le timbre de Giuseppina Bridelli et on
apprécie beaucoup les débuts de Yulia Zasimova, l’Ukrainienne
issue du “Jeune ensemble de l’Opéra de Genève”.

Le Choeur du Grand-Théâtre de Genève et l’Orchestre de la
Suisse Romande ne méritent que des éloges sous la direction du
chef tchèque Tomas Nepotil. Grâce à eux, Mozart remonte dans
toute  sa  splendeur  sur  le  piédestal  que  Milo  Rau,  sans
clémence, a brisé.

 

 

________________________________________________

CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand-Théâtre, le 16 octobre 2024.
MOZART : La Clémence de Titus. B. Richter, S. Farnocchia, M.
Kataeva… Milo Rau / Tomáš Netopil.

 

 

VIDÉO : Trailer de « La Clemenza di Tito » selon Milo Rau au
Grand-Théâtre de Genève

 



CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie, le 2 oct 2024.
MAHLER  :  Symphonie  n°9.
Orchestre  de  Paris  /  Klaus
Mäkelä (direction).
 

La Neuvième symphonie de Gustav Mahler fait partie
de ces œuvres monumentales que l’on n’entend en
concert que deux ou trois fois dans sa vie. Pas
question, donc, de rater le concert qui était

donné à la Philharmonie de Paris par l’Orchestre
de Paris dirigé par son jeune directeur musical

(28 ans !), Klaus Mäkelä. On eut droit à une
interprétation étourdissante, bouleversante,

mémorable de cette œuvre hors du commun.
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            Crédit photo © André Peyrègne

 

Un an avant sa mort, Mahler a concentré tout son génie dans sa
Neuvième symphonie. Sans avoir recours aux chanteurs et aux
chœurs comme dans ses symphonies précédentes, il a investi son
inspiration de démiurge dans un orchestre seul. Cette œuvre
est son testament. Tous les styles auxquels il nous a habitués
auparavant s’y retrouvent sublimement réunis : ses envolées
monumentales, ses éclats dantesques, ses élans romantiques,
ses confidences rêveuses, ses rythmes capricieux, sa grâce
virevoltante, ses passages « populaires » ou burlesques, ses
alternances d’espoir et de désespoir, ses marches funèbres,
ses envols vers le Ciel. Le dernier mouvement se termine sur
un sublime et poignant retour au silence. La musique s’achève,
pianissimo, et même pianississimo. Mahler dit adieu à la vie.
On a le frisson !

Pendant l’heure et demie que dure cette œuvre babylonienne, il
y avait de quoi se perdre. Mais Klaus Mäkelä était là. Ce
merveilleux jeune chef, aux allures d’ado, sut constamment

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/10/Orchestre-de-Paris-Klaius-Makkela-9eme-symphonie-de-Mahler.jpg


capter notre attention, nous rattraper, nous guider. Il avait
en mains à la fois son public et ses musiciens. Ses musiciens,
il les électrisent. On sentait que tous donnaient le meilleur
d’eux-mêmes, qu’ils soient solistes ou musiciens du rang. Et
il y eut cette fin où la musique avait rendez-vous avec le
néant. Les sons, peu à peu, s’amenuisaient pour finir par
s’éteindre.  La  salle  retenait  son  souffle.  L’orchestre
produisait  des  sons  si  ténus,  précis,  soignés,  et  si
frémissants… que vingt violons ne semblaient être plus qu’un.
On percevait des notes infimes, transparentes au point qu’on
croyait entendre le silence. On n’osait plus bouger, comme
pétrifiés d’admiration. Puis, soudain, la Philharmonie toute
entière explosa en bravos – une explosion formidable comme il
s’en  produit  à  la  fin  des  grands  concerts  ou  des  grands
opéras.  On  venait  d’entendre  une  mémorable  Neuvième  de
Mahler. 

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Philharmonie, le 2 oct 2024. MAHLER:
Symphonie n°9. Orchestre de Paris / Klaus Mäkelä (direction).

 

VIDÉO : Claudio Abbado dirige la 9ème symphonie de Gustav
Mahler au Festival de Lucerne

 



CRITIQUE,  festival.  36ème
Festival de quatuors à cordes
en Pays de Fayence, Eglise de
CALLIANS  (Var),  le  26  sept
2024. J. HAYDN / R. SCHUMANN.
Quatuor Hagen.

Pour sa trente-sixième édition, le Festival de
Quatuors à Cordes en pays de Fayence, dans le Var,
nous a offert l’un des plus beaux concerts qu’on y

ait entendus : celui du Quatuor Hagen.
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Le Quatuor Hagen © IppertiC

 

Lorsque l’automne commence à dorer les forêts et les vignobles
du  Haut-Var,  il  faut  venir  profiter  dans  cette  région  du
plaisir de ce qu’on appelle le « tourisme d’arrière saison ».
Le Haut-Var a un charme particulier. Rien à voir avec le Var
turbulent du littoral qui explose à Saint-Tropez en frasques
tumultueuses  !  Ici,  la  douceur  remplace  l’esbroufe,
l’authenticité  se  substitue  au  clinquant.  Les  sommets  des
collines sont coiffés par une série de villages qu’on appelle
«  villages  perchés  »,  dont  certaines  ruelles  pittoresques
remontent au Moyen-Age. C’est dans ces villages situés autour
de la commune de Fayence qu’un amateur fou de quatuors à
cordes, Daniel Bizien, créa il y a trente-six ans un festival
consacré à ce genre musical. Ce fut, en la matière, pendant
plus de deux décennies, l’un des plus grands festivals en
Europe. Puis, avec les années, la patience et les budgets des
élus  villageois  se  sont  érodés.  Le  festival  menaça
disparition.  Il  a  fallu  tout  le  talent  et  le  pouvoir  de
conviction  d’un  de  nos  vaillants  violoncellistes  français,
Frédéric Audibert, pour sauver cette manifestation.

Même s’il a été réduit à un week-end cette année, le festival
existe encore. On s’en réjouit. Et de quelle façon ! Nous y
avons applaudi, à l’Eglise de Callians, l’un des meilleurs
concerts qu’on y ait jamais entendus (et pourtant, il y en a
eu de splendides!), celui du Quatuor Hagen. Oui, Frédéric
Audibert a obtenu la présence des Hagen ! Il y a mis cinq ans
pour y parvenir – et il y est arrivé. Inutile de dire que, ce
soir-là, le village a été pris d’assaut par des mélomanes de
toute la région. Il a fallu garer sa voiture à des kilomètres
et finir à pied dans la nuit ! Mais on ne le regretta pas.

Les Hagen jouèrent deux Quatuors de Josef Haydn et le premier
Quatuor de Robert Schumann. Ce ne sont pas quatre instruments
qu’on entendit mais un seul : la cohésion de cet ensemble est



quelque chose d’admirable. Souvent, quand un quatuor s’élance
dans des traits virtuoses ou des grands crescendi on entend
quatre instruments partir à l’assaut : ici c’était un seul
réparti sous quatre archets. Et avec cela une sonorité de
velours, une sorte de fondu et de douceur qui demeuraient dans
les passages les plus énergiques. Ah cette grâce délicate dans
les phrasés de Haydn… et ces emportements maîtrisés dans les
élans schumanniens ! Les Hagen nous donnèrent une sorte d’idée
de la perfection musicale. Et il fallait venir dans un village
perché du Haut Var pour profiter de cela.

Saison après saison, ces dernières années, l’existence de ce
festival est remise en question. Que les élus et responsables
varois sachent préserver ce véritable joyau !

______________________________________

 

CRITIQUE, festival. 36ème Festival de quatuors à cordes en
Pays de Fayence, Eglise de CALLIANS (Var), le 26 sept 2024.
HAYDN / SCHUMANN par le Quatuor Hagen. Photo © IppertiC.

 

CRITIQUE, opéra. PARIS. Opéra
Comique,  20  septembre  2024.
AUBER : Le Domino noir. A. C.
Gillet, C. Dubois, V. Brunel,
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L.  Vermot-Desroches…  Valérie
Lesort  &  Christian  Hecq  /
Louis Langrée.

Contre les idées noires, voici à l’Opéra Comique,
un spectacle plein de bonne humeur, léger,

entraînant, bien chanté, tout en gaieté et… en
couleurs :  le Domino noir.

 

Le Domino noir : un spectacle tout en couleurs !
 

 

Auber  est  certainement,  sans  qu’on  en  ait  conscience,  le
compositeur le plus connu à Paris : il a une station de R.E.R.

https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-comique-20-septembre-2024-auber-le-domino-noir-a-c-gillet-c-dubois-v-brunel-l-vermot-desroches-valerie-lesort-christian-hecq-louis-langree/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-comique-20-septembre-2024-auber-le-domino-noir-a-c-gillet-c-dubois-v-brunel-l-vermot-desroches-valerie-lesort-christian-hecq-louis-langree/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-comique-20-septembre-2024-auber-le-domino-noir-a-c-gillet-c-dubois-v-brunel-l-vermot-desroches-valerie-lesort-christian-hecq-louis-langree/
https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/09/13-Domino-noir-Auber-Opera-Comique-Cyrille-Dubois.jpg


à son nom ! Il vivait au XIXème siècle. Il avait de l’esprit
jusque dans son prénom : il s’appelait Daniel-François-Esprit
Auber.  Il  en  a  fait  usage  dans  son  Domino  noir.
L’oeuvre, plaisante comme un vaudeville, présente tous les
poncifs du genre. On peut, de nos jours, trouver cela dépassé
mais les metteurs en scène Valérie Lesort et Christian Hecq
ont rivalisé d’imagination pour la revivifier et la rendre
délirante. En voilà deux qui ne broient pas du noir ! 

Au début, on voit cinq danseurs déguisés en jeu de dominos.
C’est malin ! C’est pour nous égarer.  Car le domino de cette
histoire n’a rien à voir avec le jeu. C’est le masque que l’on
porte lors des bals. Les soirs de spectacle, les ouvreuses de
l’Opéra Comique en mettent pour nous mettre dans l’ambiance.
L’histoire est celle d’une aristocrate, Angèle, qui se voile
le visage pour aller une dernière fois au bal avant d’entrer
au couvent.

Dans leur délire, les metteurs en scène habillent les hommes
en  plumes  de  paon,  transforment  en  ailes  d’oiseau  les
cornettes des bonnes sœurs, font entendre des bouffées de
musique rock lorsque la porte s’ouvre sur la salle de bal,
font descendre des statues de leur piédestal, font chanter la
tête d’un cochon rôti qui, dans son plat, est destiné au
festin du soir (tout est bon dans le cochon !).

La distribution vocale est excellente. Anne Catherine Gillet
(Angèle) domine le spectacle de sa voix et sa prestance. Le
ténor Cyrille Dubois (son soupirant) nous enchante de sa voix
légère et bien timbrée – mais davantage comme chanteur que
comédien,  hystérisant  trop  certaines  répliques.  La  mezzo
Victoire Brunel (l’amie d’Angèle) est ravissante de voix et
d’allure. On applaudit l’excellent jeune ténor Léo Vermot-
Desroches (Juliano) ainsi que la basse imposante de Jean-
Fernand  Setti  (le  concierge  du  couvent).  Quant  à  Marie
Lenormand (l’Aubergiste), sa présence est irrésistible. Deux
comédiens font partie du spectacle : Laurent Montel qui force
son accent anglais pour caricaturer un Lord, et Sylvia Bergé,



célèbre  Sociétaire  de  la  Comédie  Française,  qui  prête  au
personnage d’une nonne sa voix bien posée. 

Louis  Langrée,  qui  est  dans  sa  maison  à  l’Opéra  Comique
puisqu’il  la  dirige  depuis  2021,  fait  sonner  à  plaisir
l’Orchestre de chambre de Paris – ainsi que le Choeur « Les
Eléments ».

Ca y est, le spectacle est fini. On reprend le métro. Dans la
tête continue à tourner l’air « La belle Ines fait florès ».
C’est alors que le haut parleur du wagon annonce : « Auber ».
Décidément, on n’en sort pas !…

______________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS.  Opéra  Comique,  20  septembre  2024.
AUBER : Le Domino noir. A. C. Gillet, C. Dubois, V. Brunel, L.
Vermot-Desroches…  Valérie  Lesort  &  Christian  Hecq  /  Louis
Langrée.

 

VIDEO : Trailer du « Domino noir » d’Auber à l’Opéra Comique

 


